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L'ACTION 
PARLEMENTAIRE 

L« i apport présenté au Congrès de 
Monlceau. par le citoyen Maître, sur la 
journée de huit heures dans les Mines, 
contient d'excellentes choses . Avec- lui, 
nous sommes tous d'accord pour recon
naître que les conditions d'exploitation, 
de sécurité et d'hygiène imposées aux 
travailleurs du sous-sol nécessitent de 
promptes améliorations. 

L'ouvrier qui a le plus raison de récla-
Iner la protection des pouvoirs publics, 
c'est incontestablement le mineur, dont 
l'existence est s a n s cesse menacée par les 
fléaux de toutes sortes qui dévastent la 
naine, et sa situation est d'autant p lus di
gne d'attention que le produit de son tra
vail a servi à l'édification de la fortune 
d'un certain nombre de parasites. Mais, 
c o m m e on l'a fait justement remarquer 
au délégué de Montceau, ce n'est pas par 
des récriminations contre les parlemen
taires que nos camarades obtiendront les 
réformes nécessaires auxquelles ils ont 
l e droit de prétendre. 

Nous vivons dans u n e société bourgeoi
se, ne l'oublions pas, et à moins d'un 
mouvement violent qui transformerait de 
fond en comble les bases du régime dont 
nous nous plaignons, il ne faut pas son
gea* à obtenir ces réformes autrement que 
par les voies légales. 

Au surplus, nier l'action parlementaire, 
c'est nier tout ce qui a été fait par le Par 
lement en faveur du prolétariat minier. 
C'est nier l'avantage pour les ouvriers de 
|a mine de nommer des délég-ués à leur 
sécurité ; c'est nier le bénéfice de la lui 
Sur les caisses de secours et de retraites. 
11 a fallu arracher une à une, je le recon- i 
nais, ces lois à une majorité nettement 
anti-socialisle, mais, commo l'a dit le ci- I 
toyen Maître lui-même, si à coté de la 

Hier «S Aujourd'hui 

L'élite cause et grave effet 
La machine à fabriquer des cigarettes vient 

se placer au premier plan de l'actualité. Un 
Allemand, Van Acker, l'ayant introduite dans 
l'île de Samos avec l'autorisation du gouver
neur, souleva, contre le prince et contre lui, 
les centaines de Sarniotes qui vivent de la 
fabrication à la main des cigarettes ; ils pro
testent contre la machine qui va les réduire 
à la misère. 

C'est cette querelle qui provoque la révo
lution dont s'occupe la presse en ce moment. 

L'île de Samos relève du gouvernement 
turc, mais nominalement, car elle jouit d'une 
constitution qui garantit son autonomie, sous 
la protection de l'Angleterre, de la France 

de la Russie. Le Grand Turc se borne à 
percevoir annuellement un impôt de 200.000 j à s ~ x heures et demie nous approchions de la 

doit braconner très loin de chez Vu!. H aura 
été surpris. Il a tué pour se tirer d'affaire, 
puis il est revenu avec du pétrole, il a tenté 
de brûler le cadavre et les taillis environ
nants, pour faire croire que le garde a été 
victime d'un incendie de forêt. » 

— Peut-être pourrais-je l'interroger, dis-je. 
— Essayez : vous verrez s'il ment, s'il se 

trouble... S'il n'est pas coupable, U pourra 
vous fournir un renseignement, qui sait ? 

— J'essaierai, en effet, de lui délier la lan
gue. Quelques verres d'eau-de-vie, et l'appât 
d'un ou deux louis d'or le rendront peut-être 
bavard. 

— C'est à voir. Allez le trouver un de ces 
soirs, M. Leprêtre. Moi, je vous accompa
gnerai à distance, pour veiller sur vous. Il 
faudra être chez lui vers six heures et demie. 
Il mange sa soupe à ce moment-là, dort quel
ques heures et s'en va chasser. 

Nous prîmes rendez-vous ; le lendemain, je 
me rendis à Chanteloup par le train de cinq 
heures. Le maréchal des logis m'attendait à 
la £-are. A six heures 

L a Conquête du 

amer le g-ouverneur, qui doit j \ piastres et à 
être Grec. 

L'île compte cinquante mille habitants ; a 
itne Chambre des députes avec 40 membres 
et un Sénat, avec 4 sénateurs. Or. la popula
tion a pris parti pour les fabricants de.cijraret-
tes à la main ; la foule a mis le siège devant 
le palais du gouverneur, le tenant prisonnier. 
T>es troupes turques sont venues le délivrer, 
commettant d'abominables méfaits Çt, depuis, 
le gouverneur refuse de convoquer la Cham
bre ; il demande de nouveaux renforts. 

C'est la révolution déchaînée. La Porte, 
pour rétablir l'ordre, envoie des bataillons et 
des cuirassés : ils semt accueillis a coups de 
fusil. 

Aurons-nons à' enreerfstrer 3e nouveaux 
] massacres ? De nouvelles difficultés vont-el

les se greffer SUr la vieille question d'Orient, 
où trrut peu t ê t re r e m i s en q u e s t i o n <$u j o u r au 
l e n d e m a i n ? 

G. DESMONS. 

CHRONIQUE 

AU NOM DE LA LOI I 

ère des 
L'hiver 

ée-là. bit 

boi: 
vent: brusquement cette an-

mt la date que lui —iglUl-l 
les almnnachs. On était au 14 décembre, et 
il gelait à pierre fendre. 

Une bise g-laciale nous sabrait le vîsagv\ 
et quand, essoufflés par la rude côte qu'il 
nous fallait gravir, j'ouvrais instinctivenfcnt 
la bouche pour respirer.il me semblait qu'une 
poignée d'aiguilles m'entrait dans la poitrine. 

Nous allions sans parler, le nez enfoui dans 
le col relevé de nos manteaux. 

Nous dominions maintenant la vallée de la 
Loire. Dans la nuit, a«sez claire, nous aper
cevions la buée léc-ère qui sVIeve au-dessus 
du fleuve, les lumières de Chanteloup, puis, 
tout au lot*, Cfllts des villages voisins et dVg 
maisons du coteau. KV.es pinraïe-nt l'horizon 
de leurs pâles éclats et semblaient les ryau-
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iel qui uti l laû 

Renouvelant avec succès les exploits de l'antique Icare, voici Farman s'élevant dans Gand 
la cité des béguines, dans son fantastique oiseau aux ailes blanche». 

(De notre m 

l a î i 

Je me rendis certain jour, aussitôt après 
_ion déjeuner, dans un petit café des Tuions, 

Classe ouvrière organisée, il n'y avait pas .' où je savais trouver Leprêtre, doyen des 
eu autant do travailleurs indécis ou ré- j journalistes de la ville. 
fractaires à nos idées. Si le nombre des I Leprêtre m ayant conté la semaine prece-
âlus favorables aux lois sociales avait été ^""e comment il avait découvert les assus-
P ' U S * ™ d 2 , a Chambra n o u s n'en se- ^ ™ ,^J™ÏS>na%*l£JZe ° £ £ • £ • 
rer^T^T^TT v," " • P r " * * * * " " " * * * ' 1 ckre, dun de ces reportages sensationnels -
tre pour la loi de huit heures . | q u i ' f o n t é p o q u e dans la vie, généralement 

Le rôle, des députés miniers n'a pas ! monotone, d'un journaliste provincial, 
toujours été des plus faciles et j' imagine , Je 1 attendis en feuilletant des journaux ti
que1 l'on ne nous'reprochera p i d ' h o i r ft^ ^ ^ " p . ^ " . £ ? £ & & 
manqué de persévérance et d énergie m e c ri» • 
dans la défense des intérêts dont nous — Voi'là M. Leprêtre. 
avions la garde. Quand n o u s avons mis j En effet, mon confrère entrait. M'ayant 
RUT le Chantier parlementaire le projet aperçu, il s'avança vers moi la main tendue et 
limitant la durée du travail dans les mi- m« d l t e n -"••"-* : 

ras , nous nous sommes heurtés aux ré- I — --e S U 1 S s ù r <3 u e v o u s n ' ê , e . s P a s
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pagnies . On a use de tous les moyens di- i e f f e t
 Jp0ur

er
que vr̂ Ts me^ontiez' l'histoire pto- I 

latoires, de toutes les arguties pour en re- ' m i s e , rnaio c est aussi venir pour vous, puis- ' 
tarder le vote. Ce n'est pas une petite que vous en êtes le héros. 
chose que de lutter contre toutes les for- I — Alors, je m'exécute. 
Ces de conservation sociale, contre les j — Vous parlez comme un bourreau t 

— C'est que j'ai failli être un pourvoyeur 

des brillante* étoile di 
au-dessus de nos t<*tes. 

Nous entrâmes dans la forêt. 
J'avais avalé à la gare un grn/r bouillant, 

qui m'avait réchauffé. Je tremblais, à pré
sent, de froid et de crainte, d'une peur irrai
sonnée, de cette peur de la nuit et du danïrer 
possible, au-devant duquel j'étais parti avec 
tant d'insouciance. La fr.r<*t m'apparaissait 
formidable et mystérieuse. Ma foi. j'aurais vo
lontiers fait demi-tour. La crainte du ridi
cule me fit seule avancer. 

Nous arriv-.'imes dans une clairière. Mon 
guide m'in^:qua une allée: 

< Vous trouverez la maison à droite, à 200 
mètres. Allez, j*? vous suis. » 

Je partis sans enthousiasme et distinguai 
bientôt la ma:son : je la devinai plutôt. Abri, 
tée par des arbres séculaires, cette masure 

J^e à ton, le. regards. rv-« b r — tjB premier srand v o j <je ^ machine de 
liages, tombés naturel ement ou apportés M_ Santos Uumont (23D m.) causa une sor-

t expr»i. en défendent l'entrée. Je les prise u:nversolle. CWa ne remonte pourtant 
si ému que le bruit de mes qu au 13 novembre l'JOti. 

•je spécial) 

S il est une application scientifique appe
l é à modifier peut-Atnti cuiis.dLTublciiieLit 
les c o n d i t i o n s de l a v ie , c ' e s t i a n a v i g a t i o n 
aérienne. 

Non content de se livrer dans un ballon 
à une force d? la nature riioinine a vuolu 
du.inner cet inslrunicnt qui le menait par la 
route nouvelle des muyes plus haut dans ce 
ciel où sétaient réfugiées tant de légendes, 
ta.-.t de Bqrtfaea, ta:,t d'illusions. 

far la volonté savante, l donime est peu 
à peu parvenu a satisfaire son ambition. 11 
est aux premières heures de son triomphe 
mais sa conquête c'est celle de l'air libre, 
c'est 1 élan rêvé veis le cieL 

Avant de livrer quelques impressions de 
spectateurs d'une des expériences de Far-
niin, conquistador céleste, on me permet
tra de faire un peu de récente histoire. 

l i ' e f for f en effort 

«. Te savais 
errière moi, 
i peur aug-

agi-sseime>nts des prétendus amis de la 
classe ouvrière, que les salariés ont If 
tert de ne pas savoir démasquer quand 
ils sollicitent leurs suffrages. 

La loi a été votée finalement, il y a trois 
ans. Ce n'était pas le rêve, mais c'eût été 
un progrès, si très habilement, grâce à 

de la guillot 
On nous servit du café. J'offris un cigare 

à Leprêtre. Il l'alluma et dit . 
— Ma seconde affaire, c'est le crime de la 

forêt de Chanteloup. Ça se passait environ 
deux mois après l'assassinat de la Vule-aux-
Daims. à la fin de novembre. 

Un jeune garde forestier, parti seu1 en tour-

pas Ce rasant les feui!I«s mort. 
tre mon cceur a coups désordo, 
que mon ami le gen^arrne '̂fa: 

a c innuant*. m M r e s : r e v e n d a n t 
mentaû : iV'ajs eh sueur. 

J'apnro<-riai de la b i c o o n e T'-n («pais nuacre 
de fum'e sortait de la cb»m;née : le bracon
nier brûlait du bois vert De minces filets rie 
Jurtvère filtraient a travers les volets ma! 
joints et au bas d'une porte vermoulue, rafis-
to1ée à l'aide de planches neuves. 

Je frappai t;m'd>ment. Rien ne répondit. 
Je cognai plus fort. Cette fois, ou deman

da : 
— Oui est la ? Je n'ouvre ' pas à cette 

heure. 
J allais répondre : c C'est mot. Leprêtre. du 

c Journal -J*- Sarthe-e'-l.o^re • : mais une idée 
folle m» f-aversa l>sprit. Je dis : 

« Ouvrez au nom de la loi i. 
Alors.̂  un cri effrovab'e. le bruit de meu

bles qu'on remue fraopèrent mes oreilles, et 
une voix tonnante, une voix que j'entendrai 
toute ma vie hiT-la 

Nom de Dieu ! Vous ne m'aurez pas vi
des complicités regrettables, les Compa- j ^ n e r e n t r a p a s Qn s ' i o q u iéta, on organi- ; vant t 
gnies minières ne l'avaient pas violée OU-j sa des battues.. Pendant huit jours, des gen- | D'un COUD d'énaule. j'e voulus faire «avter 
trageusement. I darmes, des gardes, des bûcherons^ des vo- . la porte. F.He tint bon ."\imtn* elle alla:t en-

T» r,'..: ^ ^ - „ii j • * • • •• ! lontaires fouillèrent les bois en tous sens. f'n ctâ<-r soUs n « efforts, un crup de f<-u 
Je n dl pas attendu les récriminations F n f i n u n charbonnier découvrit le cadavre retenvt. Un cri de terreur et un iumn fu-

de nos camarades pour dénoncer ces viO | du malheureux dans un fourré. r e n t poussés derr'ère moi ; le maréchal des 
lations et Ces Complicités à la Chambre I II avait été tué de deux coups de feu tirés iotris arcourait. le revolver au poing. Il me 
Ot à l'tlfture qu'il est, il ne dépend plUS , & bout portant. Le premier, faisant balle, lui croyait tué ou ilessé. 
que du Sénat de rafifler le lexte qui cons- ' avait troué la gorge ; le second, lâché après Nous entrâmes dans la masure en déran-
tituera. cette fois un progrès réel sur les l a <*u t e d u corps, avait brisé la botte crâ- arant une lourde table poussée devant la 
Conditions actuelle* du travail dan« lps «"««ne- P° u r f^re disparaître toute trace de porte. 
m i n i V actuelles OU m u ail dans les o n f o r f a i t Vassassin avait tenté de brûler Damier «tait étendu sur le dos. D'un de 
mines . I , e cadavre. Le corps était presque totalement ses pieds, nu. il venait de se tirer un -ouv 

Dans le nouveau projet les dérogations ' carbonisé ; les chairs étaient entièrement bru- de feu sous le ment-m. Il portait à la gorge 
iont sunnriméps n'ait >> rlir» m,A 1A ré ' l é«s'. ™r l e s b r a s et l e s épaules, on aperce- «ne blessure semblable N celle de sa vnctim». 
Z » rf! i l n ^ ' c e s t - â d i r e que le re- ; • consumés. H ne restait II râlait, crachait du sang, et quand ses lè-
g ime de longues coupes va prendre fin ; ; l w | , r a c e d e s v ê t e m M t s L a taille, les dents : vre. crispées s'ouvraient en une grimace hor-
ensuite la nouvel le loi ne sera pas seule- ; d u n o i r s q u e I e t t e e t des boutons d'uniforme, ' rible. un flot de sang s'échappait et venait se 
ment applicable aux piqueurs et aux ro- J trouvés à côté, permirent d'identifier à coup ! perdre dans sa haro»: 
Cheurs. mais à lOUS les Ouvriers du fond. ' sûr la sinistre dépouille. I S o u s l'action du froid intense, de gros cail-
Enfln. des pénalités sont prévues contre | Ce crime, commis avec une férocité excep- j lots se formèrent presque tout de suite sur sa 
1 exploitant qui devra, de gré OU de force ticmnelle. causa dans toute 1a région une i gorge. Ses veux restaient grands ouverts, des 
S'incliner devant la loi. Pour bien se pé^ ( émotion d'autant plus considérable que la yeux sans regard avec cette expression d̂ a-
TiÀtror m « i « „„„^;^^ „,;„„„—, „„„t M vict me de vingt-six ans laissait une toute : brutissement et dépouvante qu ont ceux des 
n-Hrer que les ouvriers mineurs vont bé- , . e u n e f e m m e d | ^ . ^ t ^ i , a n s e t u o e fillette j bêtes qui tombent à l'abattoi^ sous la masse 

1 des bouchers. 

( Les reclierc.ies oonlin jérent avec achar
nement et l'on a pu assister a beaucoup -le 

I tentatives infructueuses, depuis le petit suc
cès de Santos Uumont qui avait ù vrai dire 
accompli plus un lo:^,' sa i t en hfme droits 

i qu'un record de vu! aérien. 
Vers novembre l'J07, M- Henri Karman 

t s annonçait connue un heureux rival de 
Santés Uumont. Avec son aérophine de tOF-

i me originale, il ieuss.ssait couramment ddt 
vois de 500 â UOu mètres. 

I Le virage realait encore cependant une 
j difiiculté. Laéroptana Farman con?trtiit 

par les frères Voisin, comprenait une cel-
. Iule centrale de tu mètres de ;on« sur deux 
' mètres de larx'e et 1 ni. 50 de haut reliée à 

une cellule arrière plus petite par une dou-
i ble poutre de 4 m. 50 de longueur. Malgré 
j cette énorme enverguie (équilibre resta.t 

fragile quoi ,ue fort supérieur à celui des 
autres modèles expérimentes jus.jue-là. et 
la manœuvre exigeait une précision abso-

I lue. Un doigté maladroit, une distraction 
| même fugitive pouvait entraîner de graves 

( conséquences dans la marche Je l'aéropla
ne. Plusieurs lois en assistant aux ess.us 
de Karman et en le vovant revenir à terre 
au cours d un virage on eut la sensation 
qu'il lui aurait suffi de voler plus haut pour 
pouvoir corriger sa déviation avant d'avoir 
retrouvé le sol. On comprenait que, en dépit 
de son audace, l'aviateur n avait pas en
core assez d entraînement pour oser s'éle
ver à une dizaine de mètres. 

Tout en continuant ses exercices, Farman 
apportait des modilieations successives BU 
mécanisme de sa machine Volante. Il pla
çait aussi haut que possible le réservoir à 
essence, pour que fut augmentée la pression 

étaient de parcourir une distance fixée t 
1241 mètres et de descendre au point prévu 
pour l'atterrissage. 

Farman avait encore modifié son aéropla
ne. Il en avait rapproché la cellule arrière 
de sa cage de direction qu il avait encadrée 
de toiles. Notre cliché qui reproduit l'aéro
plane au départ de l'épreuve de dimanche 
montre mieux que toutes les explications 
la disposition actuelle de l'appareil volant-

Profitant de ce que dans la matinée de sa
medi le temps était favorable, Farman ré
solut de courir la chance du pari. Il prit 
dans son aérupLane M. Archdeacon et mit 

légendes mystiques. Là sur la plaine doré* 
de soleil, un homme au front volontaire s'é
leva sur une machine frémissante dans la 
nudité bleue du ciel. 

Peu de temps avant j'avais vu Formait 
sur la passerelle de son yacht aux acajoux 
merveilleusement roses et vernis, devisant 
et buvant des boissons fraîches parmi un 
cénacle de jeunes femmes en robes claires, 
de sportsinen où M. Archdeacon pérorait* 
Quand les cloches sonnèrent Farman s'ap
procha de sa machine, de cette chose sur» 
prenante aux tiges de fer croisées & angles,, 
suivant un dessin précis et portant une pew 

son appareil en marche. 11 s'éleva très rapi- j rare de toile blanche comme une jolie gc*< 
dément à une hauteur de sept mètres et lette en partance. 

On avait amené l'aéroplane près d'un pont 
des bassins, non loin du yacht. Des garde* 
firent sur le circuit prévu reculer la foui* 
assez loin pour qu'on n'eut pas à craindrai 
les accidents. 

Dernièrement l'hélice de l'aéroplane ayanl 
mordu le sot; un jet de terre sablonneusa 
vola à la figure des spectateurs. Une autra 
fois le courant de l'air déplacé par TbéUot 
en mouvement enleva le ohapea-i de quai< 
ques-uns. 

Les curieux sont maintenant refoulé* a 
cent mètres au-delà des limites du rin|t. 

Farman s'était juché dans son appa£<eft> 
Une dame voulut prendre place près de foi 

péflcier d'une réforme appréciable, il n'y . d 
B quV voir les efforts que font les Com- j Trouver l'assassin ne semblait point chose 
pagnies pour faire rejeter le projet par le i aisée.Le crime était commis depuis dix jours. 
Bénat. Notre satisfaction devrait être au j On l'attribua à un braconnier. Mais a quel 
moins égale à leur mécontentement . f braconnier ? On vient de dix lieues à la ron-

_ . 1 de dans la forêt de Chanteloup tendre des 
Certes, nous avons encore de nombreux c^ie,, o u t i r e r <j>s chevreuils à l'affût. On 

Blades à parcourir avant d'arriver au 
bonheur idéal qui remplacera les inéga
lités résultant de l 'antagonisme des clas
se s sociales. Mais puisque les impatients 
reconnaissent eux-mêmes le besoin de lé
giférer devant l'indifférence et l'ignoran
ce des travailleurs, pourquoi, au lieu de 
l'attaquer et de l'amoindrir, n e pas faire 

interrogea une dizaine de chenapans contre 
lesquels la victime avait jadis dressé des con
traventions. Em vain. 

On songea il une rivalité amoureuse : mais 
ta jeune veuve était au-dessus de tout soup
çon. 

Les magistrats multipliaient întilement les 
enquêtes, ne parvenaient à recueillir aucun 
indice, se décourageaient, lorsqu'un iour le 

réchal des logis de Cbanteloup me d" 
Le Parquet ne va pas m'écouter : j'ai 

idée que c'est cette brute de Damier qui a 
fait le coup, mais sous prétexte que le crime 
a été commis à dix kilomètres de sa demeure 
et que Damier, connu nour rm braconner no
toire, a toniours Mf asso- t,»b,'U pour échap
per aux gardes et aux gendarmes, les juges 

(ne veu'ont rien savtvr. > 
Ce Damier, nue j'avais vu deux ou trois 

u r e u u . . c U , a , v , „ « ? . . . e , ? 1 C n. c . . . çj ,— fc^ ftait y n e ^r t eA-Wr, , , . des bois, erer-
lument socialiste. Un jour viendra, il çxnt )(, m£tie, ^ bûcheron pendant le jour, 
faut l'espérer, OÙ le prolétariat conscient de braconnier pendant la nuit : il vivait en 
marchera hardiment à la conquête de sauvaire dans une masure abandonnée, située 
totlS les pouvoirs politiques et. Ce jour- a l'entrée de la forêt du eftt* -1» Owitetoap. 

eeniX qui d'un ton acerbe critiquent C'était un grand et fort gaillard de quarante-
" *i la figure dure, au regard féroce, 

ante rhevelure. sa barbe et ses 
broussailleux lui donnaient un sin

gulier aspect, et quand il apparaissait, coiffé 
d'une casquette de poil, une peau de chèvre 
sur les épaules, il *tait plutôt effravant. 

t Oui reprit le maréchal des logis, pour 
moi. Damier est l'assassin cm le complice. Il 

rendre au r é g i m e parlementaire tout ce j maréchal des logis de chanteloup me dit 
qu fJ est susceptible de donner. 

La tendance antiparlementaire ne fait 
heureusement pas beaucoup de prosély
tes dans les mil ieux ouvriers. Le travail 
leur, qu'il soit de la mine, de l'usine ou 
des champs, a la prescience de ce qui ré
sulterait pour lui de l'arrivée à la Cham 
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n « r e action, seront peut-être parmi ceux ^ i a J ^ n | 
qui s'efforceront de généraliser ce qu'à sourcils br. 
quelques députés nous cherchons à faire 
pour le bien des ouvriers mineurs . • 

Emile BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

Cette atroce agonie ne c>ur» guère que deux 
minutes. Un spasme secoua Damier : son 
pied nu, raidi sur l'arme, se détendit et vint 
s'allonger près de l'autre pied chaussé d'un 
sabot. Le fusil glissa sur le sol. L'homme 
était mort. 

Je contai au maréchal des logis ce qui ve
nait de se passer. Tl était aussi ému que moi, 

— Ne vous vantez pas de cela, fit-il Ça 
nous attirerait des histoires ! Dites seule
ment que Damier s'est tué quand vous avez 
frapné à sa porte. 

Je suivis le conseil du gendarme, et person-
M "« songea S rritiouer mon intervention 

Voilà mon cher, tout ce que j'avais à vous 
«*' Vous me croirez sans pe!ne si ie vous 

affirme que j'ai gardé de cette aventure un 
souvenir plutôt -lesae-reable. Rien que d'y 
penser l'en f-issn„ne encore. 

Leprêtre vida dans sa tasse une rasade de 
rhum but et dit : 

« IWamtenant, si nous parlions d'autre 
chose I • 

Marc LANGLAIS. 

ECHOS 
LE VESTIAIRE AUTOMATIQUE 

Un de nos conlrères a retrouvé, dans un livre 

fmblié en 1900 et qui contient un millier de por-
raits de notabilités allemandes cette pensée, si

gnée Philippe, comte d Eulen-bourg . 
Plus les vaguer du matérialfeme déferlent. 

de moitié le cube de la cellule arrière 
Au mois de janvier dernier, I-'armnn ré

solut de tenter la coupe Deutsch-Archdea-
con. C'était un prix de 50.000 francs offert 
par MM. Deutsch, de là Meurtrie, et E. Arch
deacon à l'aviateur qui pourrait boucler un 
kilomètre. 

Sur le champ de manoeuvres d'Issy-les-
Moulineaux. Farman parvint à enlever 
avec aisance, sa machine sur une distance 
un peu supérieure à 1000 mètres, durant 
une minute vingt-huit secondes, soit h une 
moyenne de 40 kilomètres à l'heure. 

Cétait un premier triomphe pour la na
vigation aérienne. Un second fut celui que 
Farman remporta samedi dernier. Depuis 
quelque temps, il e.ffectuait à Gand des ex
périences d'aviation. Un pari s'était engagé 

pu parcourir la distance exacte de 1341 mè
tres, gagnant ainsi 9on pari. 

La série des matches n'est pas terminée. 
Deux américains.les frères Wright ont cons
truit des aéroplanes qui ont émerveillé, dit-
on, les citoyens du Nouveau-Monde. Un défi 
lancé par eux à Farman serait prochaine-
» e n t relevé par celui-ci. 

Modarne conquistador 
Henri Farman. âgé de 33 ans, est de natio

nalité anglaise ; il est le fils de M. Farman, 
correspondant parisien du Standart de Lon
dres. Il se destina d'abord a la carrière ar- i mafs aaxis ré1troite^cige'o^Te"cond"tïctè'ùr __ 
t.sti me et passa quelques mois à 1 Lcole tient il n'v a place que pour une persorraa 
des Beaux Arts, où il fréquenta 1 atelier du q u j s'accommode aisément d'une situation 
peintre Cormon. Puis, s'etant passionné malaisée. La dame n'insista pas. 
pour les sports, il s'adonna aux recherches i Après un temps on vit la masse blancha 
du problème de la navigation aérienne. Ten- | r]ç [aéroplane osciller de droite à gaucha 

| puis reculer légèrement su les roues caout-
j choutées qui la soutiennent. L'impulsion eal 
; avant succéda aussitôt. On entendit l'hélice 

ronfler puis la machhie bondit sur le sol 
avec une vitesse d'automobile. Cela ne rea* 
semblait encore & rien. C'était presque ndt" 
cule. cet assemblage We toiles et de tringle* 
qui sautait lourdement au départ sur Isa 
frêles appuis des roues. Mais avec la ail» 
tance gacnée; le vent emplit les toiles, goo» 

, fia les surfaces. Il semblait qu'un souffle d# 
I vie pénétrait dans cette choses d'étoffe et 

de fer pour en faire un être de nerfs et d* 
force. 

Les grandes tâches blanches devinrent 
des ailes tendues, courbées sous l'effort da 
vouloir vaincre l'air et se hausser dans lui, 
sur lui. L'avant, cherchant la voie & prendra 
s'affima comme une tête .et alors la méta
morphose s'opéra. On put croire vraiment 
que les aciers tendus vibraient nerveuse
ment, que comme un cœur, comme une vo
lonté vibrait au centre de tout cela le mo
teur. 

Dans le cri immense d'une foule impatien
te, presque suggestionnée l'Etre s'éleva, fut 
vivant dans l'air et comme un immense oi
seau blanc, chassé d'un monde fantastique 
par une bourrasque de déluge, glissa sur M 
plaine ddr, victorieusement, pour rémer-
veillement de ces dix mille petits pointa 
conscientsqu'était la foule. 

A deux reprises ainsi Farman vola dan* 
l'air. 

Le premier vol a été de 1,400 mètres, est 
t m. 32 s. 2/5, à la vitesse de 55 kilomètre» 
à l'heure. Le second, de 1.000 mètres, an 
1 m. 4 s. 3/5, à la vitesse de 5-3 kilomètres M 
l'heure. 

On acclama Farman à sa descente de l'ae-
roplar qui avait repris sur le sol, inerte, 
son aspect terne de bagage forain ployé a*M 
quetquî poussette. 

Les cris de la foule autour de l'Homme <*nf 
affirmait la conquête du ciel retentissaient 
au loin, et vinrent dans les petits jardin* 
proprets où Katche "t Gudule arrosaient deé 
tulipes, apporter une rumeur fiévreuse dont 
|es yieihes pierres moussues longuement 

tion aérienne. Ten
té par les grandes impressions modernes, 
il prit part à de nombreuses courses d'au
tomobiles parmi lesquelles le Circuit d'Au
vergne en U*)d. Au cours de cette épreuve, 
il fut victime dans la grande descente du 
Cratère, sur Ciermont, d'un des plus cu
rieux accidents qu on p-'isse imaeiner.Il prit 
un virage un peu vite fila à l'extérieur dans 
un ravin où la voiture vint s'abtmer de la 
plus effrovable fnçon. Henri Faiman et son 
mécanicien restaient suspendus par miracle 
aux branches d'un arbre... 

Farman se dessine donc comme une figu-_ 
re un peu sensationnelle. L'homme qu- avant' 
échappé à. la mort par écrasement dans un 
gouffre se lance hardiment à la conquête 
de l'air et se passionne aux prnmenod^s 
sur une machine volante est «ans conteste 
un de ces conquistndors des temps moder
nes, avides des neuves sensation-» et cha
que jour plus curieux de ném'trer avant 
dans le grand domaine vierge de la science. 

La vis:oa 
de 1'3iseau-Humam 

Dimanche sur la grande plaine de Gand 
il m'a été donné d'assister au premier essai 

du liquide alimentant le moteur. Il réduisait de Farman après sa victoire du pari Char
ron. 

Sur la vaste étendue de la plaine sablon
neuse de Saint-Denis une foule considéra
ble — plus de dix mille personnes — atten
dait l'envol de Farman sur sa. machine. 

La silhouette de ' i vieille cité de Peter De 
Coninok et de .lacques Artevelde, avec ses 
pignons en escalier, ses pinacles sculptés, 
l'élancement de ses flèches d'églises formait 
un fond étrange à ce vaste ring où l'Homme 
volant allait accomplir ses fantastiques ex
périences. La cité de jadis rivait de tous ses 
reflets dans les eaux du cana' "• l'évolution 
diabolique des temps. Vers cinq heures.très 
lointaines, des cloches de béguinage tinté- j 
rent comme pour m exorcisme, et à cette 
heure précise où sors l'appel des graves 
voix de bronze tant de corps sous la bure et 

entre lui et le constructeur d'automobiles, ! la toile noire, s'agenouillèrent dans les cha- { s'émurent... 
M. Charron. Les conditions de ce pari , pellea obscures, rêvant de sépulcres et de • ALEX W I L C 
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résultats. Les grèves défensives ont donné | Répondant à un autre argument des An* 
2 5 ° - de bons nê«.iltnN glais, il regrette que ces derniers reprochent 

Pour le premier paragraphe, U est d avis toujours aux autres nations de faire trop de 
de ne pas faire de distinction entre les grèves politique pure ; cependant nos camarade* 
offensives et défensives. anglais en font également, puisqu'ils ont des) 

« Pour la répartition des fonds, le vote du députés des Trades-Unions entras au Par-
LE CONGRES DISCUTE LA CREATION Comité International se fera à raison dune lement par des élections oayées par les Tra-

D'UNE CAISSE INTERNATIONALE DE voix par nation en cas de partage des voix dès-Unions ell^s-mêmes. Il estime que mal-
GREVE ET' L^UGlVtENTATION DE LA la vex du Secrétariat International sera pré- gré l'abstention des Anglais, teuteslee 
COTISATION INTERNATIONALE. j ^ a Œ u t ô sera payée à partir de la 

/De noire correspondant) |9e semaine sous réserve de l'approbation de 
, , . ' . . T /-___-x. ml „ dis- la situation par la nation la plus voisine. 
Vtenne. l w i u m - Le Congr6*1" '* '™ t ^ Caisse commencera à fonctionner lors-

^ ^ l ^ ^ % V Â ^ 7 e l a V : t , T r s aue le ,,nd de caisse fixé sera atteint. 
l'admission des femmes dans l'industrie tex- C o t i s a t i o n i n t e r n a t i o n a l e 
tile, aborde aujourd'hui la réglementation 
de la caisse internationale de grèVe. 

Caisse internationale de grève 
ROSSEL (Allemagne) expose la réglemen

tation proposée par le Comité. 
U demande de ne plus faire de distinction 

plus l'Allemand doit se convaincre que SOD pays i entre les grèves offensives et défensives, U 
est la patrie de l'idéalisme. 

Rien que ça. 

\ Toutes Ie3 nations représentées sont favo
rables à l'augmentation de la cotisation in
ternationale, sauf 1 Angleterre, dont les dé
légués 3e prononcent pour le maintien du 
statu quo, afin de ne pas grever le budget 
des petites nations. 

ROSSEL (Allemagne) combat la propo-
con-> '.'TI-

1 démontre ° qu'en Autriche notamment, les tions çrui la font valoir ne sont pas sérieu-
grèves offensives ont donné 17 % de bons .ses-

tions doivent voter l'augmentation de la co* 
tisation. 

SHOCLETON (Angleterre) répondant S 
Rossel déclare que 3es appréciations sur 
1 action politique des syndicats anglais sont 

j inexactes 11 reconnaît qu'ils ont plusieurs dé-
) pûtes des Trade-Unions au Parlement, maie) 
• il affirme que l'action politique n'est qu'an 

deuxième plan de leurs préoccupations. 
Concernant l'augmentation de la cotisation] 

les délégués anglais ne peuvent se pronooeefl 
parce qu'ils n'ont pas de mandat. 

I! préfère maintenir la cotisation actuelle 
; et renoncer à profiter des avantagea de le 
i cais<. le irrèy* eu laissant les fonda pool 

les petites nations. 
, Ne croyet pas, camarades, dit Shodetoo* 
t. que nous renonçons a ces avantages Darc4 
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